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ionamunauté soit remplacé par un régime légal de
séparation de biens avec communautéd'acquêts.

Considérant,ditla pétition; que l'assujettissement de
la femme dans le mariage ne correspond plus ni à
l'instruction qu'elle reçoit, ni à l'importance de son
rôle familial et social; qu'il la diminue aux yeux de
ses enfants que les dots minimes des paysannes des
ouvrières, des femmes de la petite bourgeoisie, les ac-
quisitions résultant de leur labeur ménager et agri-
cole ont les mêmes titres à la sollicitude du législa-
teur que le salaire des travailleuses industrielles et
des domestiques, sauvegardé par une loi récente.

La même pétition a été déposée au Sénat.

La chambre de commerce britannique de Paris
vientd'élirecomme président M. Walter Behrens.

On écrit de Lyon
Le colonel Marchand a fait hier après-midi une

conférence sous les auspices du comité lyonnais de
la ligue maritime française.

Le conférencier,examinant la question de Lyon
point de jonction desplus grandes voies d'échange
du globe », s'est attaché à faire ressortir ce qui
pouvait et devait être fait dans cette voie. Il a en-
gagé les auditeurs à réunir leurs. efforts pourdéve-
iopper et utiliser ce centre de voies navigables et
terrestres.

Le colonel Marchanda été très applaudi.

A l'occasion du cinquantenaire des apparitionsà
Bernadette (1858), de grandes fêtes religieuses vien-
nent d'être célébrées à Lourdes, sous la présidence
du cardinal Lecot légat du pape, escorté de M.
Scheepfer, évêque de Tarbos, gardiendu sanctuaire,
de M. Eyssautier,évêque de la Rochelle,de M Isar,
évoque de Pamiers, de M. Albano, du Brésil, et de.
plusieurs protonotaires apostoliques.

Dans l'église du Rosaire, les pèlerins des nationa-
lités diverses, auxquels la médaille commémora-
tive sert de ralliement, assistaient aux offices en si
grand nombre qu'il était difficile d'avoiraccès même
au parvis.

C est M. Rumeau, évêque d'Angers, qui a été l'd-
rateur des trois journées du cinquantenaire.

La municipalitéde Lourdes assistait à cette com-
mémoration et le légat a félicité de son touchant
accueil « cette ville bénie, où depuis cinquante ans,
l'univers vient chercher un renouveaude foi et de
eesyanco ».

ÉLECTIONSSYNDICALES
Citez les employés. Nous avons récemment

fixposé l'origine des dissensions qui troublent de-
puis plusieurs mois la chambre syndicaledes em-ployés et raconté les incidents qui ont obligé la
majorité du conseil d'administrationà démissionner
et à en appeler, par voie de suffrages, au jugement
des adhérents.

Les élections ayant été fixées,comme nousl'avions
dit, aux 10, 17 et 18 février, le scrutin a donc été ou-
vert hier matin. Mais il y eut de nouvelles tenta-
tives d'obstruction.Pour ne pas exposer les votants
au renouvellement des violences qui ont empêché
de se constituer régulièrement l'assembléegénérale
du 6 février, le bureau syndical fit transférer le lieu
du vote de la Bourse du travail à la salle du Tivoli-,
Vaux ha]], rac de la Douane.

Afin d'empêcher un envahissement de la salle du
Tivoli, on avait pris la précaution de fermerà demi
la grille. Aussitôt les protestataires vinrent se mas-
ser sur le trottoir devant l'entrée, et pendant près
dé deux heures, leur bloc compact tint en échec
ceux de leurs camarades qui venaient avec l'inten-
tion do déposer leur bulletin.

Devant cette attitude, beaucoup, d'employés se
ïetirèrent renonçant à pénétrer dans la salle. A la
suspension du scrutin, l'urne ne Tenfermait que
152 bulletins.

Le vote va se continuer aujourd'hui et demain, de
aopt à dix heures du soir, dans cette même salle du
Tivoli, mais des dispositions nouvelles vont être
prise en vue d'assurer plus complètementla liberté
du scrutin.

Chez les électriciens. Les électriciens ont pro-
cédé également au renouvellementde leur bureau.

L'élection présentait de l'importancepar ce fait
que les membres sortants, pour répondreà des ma-
nifestationsde mécontentement d'un certain nombre
de syndiqués,avaient déclaré que s'ils n'obtenaient
pas l'unanimité à peu près complète des voix, ils se
verraient dans l'obligationde démissionner.

L'a liste présentée par le conseil sortant a été
réélue à la presque unanimité. Le délégué perma-
nent, M. Pataud, dont on se rappelle le rôle dans la
dernière grève des électriciens, a été maintenuen
fonctionspar 1,536 voix contre1 à M. Leblanc.

AU JOUR LE JOUR

Le problème de l'aviation et sa solution
par l'aéroplane

CONFÉRENCEDE M. ARMENGAUDJEUNE
AU CONSERVATOIRE DES ARTS ET MÉTIERS

C'est ce sujet si passionnantà l'heure présente que
M. Armengaùda traité hier devant une assistance
do plus do 1,000 personnes dans le grand amphi-
théâtre du Conservatoiredes arts et métiers.

Il s'est attaché à rendre hommageà tous les pré-
curseurs, savants, inventeurs et expérimentateurs,
qui ont été les pionniers de la navigation aérienne.
Il a fait un rapide historique des tentatives infruc-
tueuses faites depuis l'antiquité et surtout pendant
le moyen âge par ceux qu'on appelait les hommes
volants, jusqu'à la découverte des frères Montgol-
fier en 1783, qui, suivant la réflexion moins para-
doxale qu'on ne le croit de Nadar, quo son âgeo
avancé (90 ans) empoche de sortir, a marqué un
point d'arrêt dans la recherche du vol artificiel,
c'est-à-dire du plus lourd que l'air.

Après avoir rappelé les travaux de la Société
française de navigation aérienne, dont il a eu l'hon-
neur d'être deux fois président, après les Jansson,
Marey, Paul Éert, le colonel Renard, lo prince Ro-
land Bonaparte, il n'a ou garde d'oublier M. Hervé
Mangon et le colonel Laussedat, anciens directeurs
du Conservatoiredes arts et métiers.

Passant en revue les recherchessur le vol des oi-
seaux par des observateurs et des naturalistes, tels
que Léonard de Vinci, Pettigrew, Mouillard, Marey,
il a signaléles étudesthéoriques sur cette question,
notamment celles de Dubochet,Pontond'Amécourt,
Babinet,Lan dur, Liais, qui remontent a plus de cin-
uante ans. Puis il a analysé les travaux plus mo-aornes de Penaud, l'inventeur du premier petit
oiseau mécanique s'enlevant avec son moteur qui
est un lien de caoutchouc, du docteur Hureau de
Villeneuve, fondateurde la Société française de na-
vigation aérienne, de Dupuy-Delcourt,de MM. Gou-
pil, latin, et plus récemment du colonel Valier, de
M. Soreauet des capitainesFerber et Lucas-Gérard-ville.

Il surtout tenu à rendre justice aux nombreuses
expériences faites par le capitaineallemand Lilien-
l'air qui avait réussi plus de 2,000 glissades dans
l'air avec un appareil composé de sustentateurs à
grande surface comme l'est l'aéroplane. Il a cité
l'appareil de Maxim qui a coûté plus d'un million,
l'avion d'Ader, grandoiseaumécaniquequi est sus-
pendu en haut de l'anciennechapelle du Conserva-
toire.

Il a donné un aperçu des essais de planementfaits
en Amériquepar l'astronome Langley-Chanute, et
tout dernièrementpar les frères Wrightsur les ré-
sultats desquels règne le plus grand mystère.

Mais M. Armengaùd, rappelantlafameuseépreuve
d'octobre 1901, dans laquelle Santos-Dumont ga-
gnant le prix Deutsch de 100,000francs a réellement

FE~UELB~ET~~ nu ~CWpjS
DU 18 FÉVRIER 1S08

LA MUSIQUE
A la Sehala canlorum ~u~~yanth_e, de Weber. Aux

Concerts-Lamoureux M. André Messagerchef d'or-
chestre. Une symphonie de M. Rimsky-Korsakof.

La Schola canlorum, assidue à nous restituer
les œuvres oubliées des maîtres, a donné ré-
cemment une audition ^Euryanthe. Elle aeu
deux fois raison de le faire. D'abord parcé
qvCEuryanthe est en effet une partition fort ou-
bliée ensuite parce qu'il faut désespérer de la
voir reprendre jamais sa place au théâtre la
ténébreuse niaiserie de son livret s'y oppose.
Aucun public sans doute ne, supporterait l'en-
tassement de noirceurs puériles et d'extrava-
gantes aventures dont est fait ce drame lyrique.
La stupidité saugrenue de l'action, si l'on peut
s'exprimer ainsi, où s'agitent l'innocente Eu-
yyanthe, la perfide Eglantine, le nobleAdolaret
Lysiartle félon passe en vérité toute attente,
toute imagination, et toute intelligence aussi
en lisant le texte avec tout, le soin du monde,
on n'y comprend rien. Le nœud de l'intrigue,
certaine histoire de vision qui doit demeurer
secrète, et dont Euryantherévèle candidement
le mystère, est une chose si obscure, si compli-
quée, si arbitraire, si parfaitement destituée
de sens et de raison, qu'elle demeure impéné-
trable et insaisissable à l'étude la plus opiniâ-
tre je ne vois aucun moyen de vous la racon-
ter et de vous l'expliquer. Quel mauvais destin ¡

a condamné Weber à n'avoir jamais, hormis
imc exception, celle du Freyschiïtz, que des
livrets insensés et inintelligibles? Celui d'Oôe-
ron est à la fois incohérent et plat; celui de
Preciosa ne vaut guèremieux; celui d'Ei/ryan-
Ihen'a pas d'égal pour la faiblesse, l'inconsis-
lance et la pauvreté il est au dernier degré
&e l'écîialla des êtres, même de ces êtres dédo-

avec son ballon dirigeable maîtrisé l'espace et le
temps, a montre que c'est également à l'intrépide
ingénieur brésilien que revient la gloire, avec son
aéroplanedans les épreuves de Bagatelle,en sep-tembre1906, d'être le premier homme qui s'est élevé
du sol par ses propresmoyens et a plané dans l'air
& l'instardes oiseaux. Il a ouvert ainsi la voie de
l'atmosphèrepar le plus lourd que l'air à des imita-
teurs, tels que MM. Blériot, Delagrange,Kapférer,
Bréguet,Esnault-Pelterie,et enfin à Farman, le vain-
quetir du prix Deutsch-Archdeacon.

Ces prodigieux résultats avaient été prévus par
la plupartdes savants cités ci-dessus et même pré-
cisés par le colonel Renard qui, dans une de ses
dernièrescommunicationsà l'Académie des scien-
ces, avait démontré qu'avec l'hélice à deux bran-
ches il était possible de s'élever dans l'air, même
par l'hélicoptère, pourvu qu'ondisposâtd'un moteur
puissant et léger pesant moins de 2 kilos par che-
val. Il est mort trop tôt pour assister au triomphe
de ses idées, et comme le prophète hébreu, il n'a
pas vu la terre promise.

Le savant ingénieura cherché par des démonstra-
tions simplesà. faire, comprendrecomment l'oiseau
dans son vol, comme l'aéroplanedans son mouve-
mentdans l'air, doit à sa vitesse de trouver dans la
résistance de l'air la composante verticale de sus-
tentation qui fait équilibreà la pesanteur. Il n'a pas
caché qu'il reste encore quelque chose d'énigmati-
que et quo la cause peut en être, ainsi que le sug-
gère l'ingénieur autrichien M. Suchanek,dans l'é-
lectricité, dont les effets se manifestent si souvent
dans les ascensions de ballons libres.

La tâche ardue qu'avait entreprise M. Armen-
gaud lui a été facilitée par des projectionsde vuesfixes et cinématographiquesde M. Gaumont, et par
les tableaux suspendus dans la salle sur lesquels
étaientinscrites les formules de la théorie élémen-
taire de l'aéroplane.Il a montré" des types de cerfs-
volants cellulaires et d'hélices, les premiers prêtés
par M. Trochery, les secondes construites par M.
Chauviere,qui 'l'assistaitcomme préparateur dans
cette séance.

PP
L'orateur a été très applaudipendanttout le temps

de sa conférence et à la fin vivement félicité par ungrand nombre d'assistants parmi lesquels M. Adol-
phe Carnet, membre de l'Institut; M. Bouquet, di-
recteur du Conservatoire des arts et métiers M.
Breton, directeurde l'Office national do la.propriété
industrielle, et d'autres personnalités marquantes
du monde scientifique.

Un congrès mouvementé

En annonçant,il y a quelques jours, que l'Asso-
ciation générale des agents du service de surveil-
lance et des transfèrements de l'administrationpéni-
tentiaire organisait, pour les 17,18 et 19 février, uncongrès régional, salle Pignarre, rue d'Alésia, nous
avonspubliéune lettre de M. Clemenceau, répon-
dant aux doléances injustifiées, de MM. Chamardet
Richet, tous les deux gardiens de prison à la Santé,
président et secrétaire de cette association, et nous
avons dit que certains dissentiments s'étaient déjà
affirmés parmi les congressistesoù l'on compte plu-
sieurs socialistes unifiés.

L'ancien président, notamment, écrivions-nous le
5 février (M. Léon Lacoste, gardien à la Santé, qui fut
exclu par le conseil d'administration do l'association
à la date du 2 mars dernier), vient d'adresser à tous
les agents, gardiens et surveillants une circulaire où
il demande qu'une séance contradictoire ait lieu, le
premier jour du congrès, aussitôt après l'ouverture,
pour éclairer cette assemblée sur les différents états
d'esprit de ses membres.

M. Léon Lacoste ayant voulu, hier, assister à
une réunion piéparatoire du congrès, où il avait
l'intention de protester contre son exclusion et d'ap-
porter ses explications, fut violemmentpris à partie
par les partisans de. MM. Chamard et Richet, puis
frappé à coups de pied et à coups do poing. C'est à
grand'peine qu'il put échapper à la fureur de sesanciens collègues. Il a eu, dans cette bagarre, une
épaule démise.

g

M. Léon Lacoste a aussitôt prévenu le ministre
de l'intérieur et le préfet de police des brutalités
dont il avait été la victime de la part de ses « cama-rades ». Il a égalementfait appefer nn médecin qui
lui a délivré un certificat. Nous croyons savoir quel'administration supérieure a ouvert, une enquête.

La sécurité dans les mines américaines

Après la catastrophe do Courrières,une stationessais a été établie à Liévin, près do Lens, afin
d'étudier par l'expérience les effets de l'inflamma-
tion des poussières et ceux des explosifs réputés
dangereuxdans les mines.

Il y a quelque temps, uno explosion analogue à.
celle du Pas-de-Calais ayant dévaste" do fond en
comble la mine de Monega, aux environs de Pitts-
burg (Pensylyanie), l'ingénieur directeur de cette
station d'essais, M. Taftanel, fut envoyé en mission
aux Etats-Unispour y noter les causes et les con-
séquences de ce terrible accident, qui coûta la vie à
près de 400 ouvriers. Hier, revenu de ce voyago,M.
Taffanel a fait, au comité central des houillères de
France, une monographiede la catastrophe et à
cette occasion, il a donné sur le travail minier en
Amérique des renseignementssuggestifs.

La mine do Monega, comme importanceet commeétendue, peut Êtro comparée sensiblement à celle
de Courrières. Au point do vue technique, l'exploi-
tation est dirigée, en tout et pourtout,par sept ingé-
nieurs. Le système d'extraction est celui du « ha-
vage » à l'aided'une machineélectrique à couteaux,
on pratique deux entailles dans le charbon,on perce
deux ou trois trous dans la partie ainsi délimitée, on
les bourre de poudre noire, on les charge avec des
cartouchesque les ouvriers fabriquent eux -mômes,
et on fait partir le coup pour détacher le bloc en-
tamé. Les mineurs s'éclairent avec une lampe à feu
nu fixée sur leur chapeau, bien que la mine soit gri-
souteuse.

On frémit à la pensée qu'à chaque instant, lors-
qu'on manipule la poudre avec cette insouciance,
une flammèche peut tomber sur l'explosifet provo-
quer les pires cataclysmes.

Mais il y a plus la mineest rempliede poussière,
puisque en certains endroits on y marche sur une
couche pulvérulente de cinq centimètres d'épais-
seur. La loi, il est vrai, prescrit un arrosage conve-
nable en fait, on promenéune fois par semaine un
tonnelet d'arrosage dans les galeries.

Enfin, les plus élémentairesappareils de sauve-
tage sont inconnuslà-bas.

pp

La catastrophe du 6 décembre se produisit à dix
heures vingt. Personne no fut épargné. Ouvriers
et surveillants périrent, les uns sur leur chantier,
les autres enfuyant..

Au cours de longues et minutieuses visites dans
la mine sinistrée, M. Taflanel a noté près de 3,000
constatations d'effets dynamiques ou calorifiques,
dont beaucoup du plus précieux intérêt, et il est
parvenu à situer le point do départ de l'explosion et
la cause déterminante.Tandis que raisonnant sur-
tout a priori, les ingénieurs américains attribuen
l'accidentquelque coup de mine ayant fait « ca-
non » dans les chantiers avancés, le directeurde la
station de Liévin place le centre du cataclysmeprès
de l'entrée d'un puits là, un train de berlines char-
gées, ayant rompu son câble d'attache, dévala sur
un plan incliné et alla s'abîmer dans une galerie
qu'il obstrua.A ce moment un court-circuitse pro-
duisit-il entre le fil du trolleyfixé au plafondde la
galerie et les rails ? Ou bien une lampe feu nu
alluma-t-elle l'air chargé de matières combustibles?
Toujours est-il que les poussières s'enflammèrent
et qu'en quelques secondes se répercutant de place
en place, l'explosion fit de la mine un tombeau.

La majeure partie des victimes étant composée
d'émigrants arméniens, la catastrophe, dit M. Taf-
fane], n'a pas provoqué là-bas une émotion aussi

rables que sont la plupart des livrets d'opéra.
Puisque ainsi nul théâtre en France ne repré-

sentera jamais Euryanthe, il est juste qu'on
l'exécute au concert; c'est par le concert seule-
ment que l'œuvre peut être connue et goû-
tée. Pourtant, si j'ai bonne mémoire, aucun
concert ne l'a fait entendre, depuis l'épo-
que où M. d'Harcourt en donna des frag-
ments considérables dans la salle qu'il avait
fait construire rue Rochechouart. Ces concerta
d'Harcourt, dont le destin fut éphémère, et où
l'exécutionétait parfoishasardeuse, furent pen-
dant quelques années un des endroits de Paris
où l'on fit le plus de musique, et de bonne mu-
sique. On y avait une activité extrême, on s'at-
tachait à mettre ou à remettre en lumière des
ouvrages ignorés, et d'ordinaire on les choisis-
sait bien. Mais pourquoi faut-il que ce soient
toujours à des institutions telles que le concert
d'Harcourt ou la Schola qu'on laisse l'honneur
de faire de telles tentatives? Pourquoi nos
grandes sociétés ne le leur disputent-elles pas ?
Pourquoi ne font-elles pas, avec les moyens
puissants dont elles disposent, ce que de
plus faibles ont su faire? Vous savez assez que
je n'aime guère les exécutions d'œuvres drama-
tiques au concert. Cependant cès exécutions
sont parfaitement légitimes soit lorsqu'elles
sont un moyen de ressusciter les oeuvres, de ra-
mener sur elles l'attention du public, et de leur
rendre peu à peu leur place au théâtre, ce qui
est le cas pour les opéras de Rameau; soit lors-
qu'elles offrentles seulesoccasions qu'on puisse
avoir de les connaître et de les entendre, ce
qui est le cas pour Euryanthe.Il est fâcheux
que les drames wagnériens, en faveur de
qui l'on ne peut user ni de l'un ni de
l'autre de ces arguments, soient précisément
l'unique sorte de musique de théâtre à laquelle
nos concerts aient coutume de donner leurs
soins. Je sais qu'on pourraitciter çà et là un
air de tel ou tel ouvrage, que la venue de quel-
que chanteur a fait inscrire au programme.
Mais ce n'est point du tout de cela qu il s'agit.
L'audition d'un air isolé est entièrementinsuf-

intense que celle qui s'empara du public le 11 mars
1906.

Tandisqu'il se trouvait en Pensylvanie, le direc-
teur de la station de Liévin apprit que deux autres
accidentsvenaientdese produire coup sur coup l'un
dans la mine de Darr (2oO tués), l'antre dans lamine
de Naomi. Il y courut et se livra à de nouvellesen-quêtes.

Les observations qu'il a faites ici et là sont des
plus instructives, et donneront lieu, en France, à
d'intéressantes expériences.

Ce qu'on peut retenir, quant à présent de cette
mission,c'est que la sécurité dans certainesmines
américaines est des plus douteuses. A cet égard,
voici un détail typique dans une mine, où l'on atrouvé jusqu'à 16 0/0 de grisou, on travaille avec
des lampes à feu nu presquepartout, et les ouvriers
apportent la dynamite dans leurs poches 1

FAITS DIVERS
Bureau central météorologique

Lundi, 17 février. Une dépression s'est avancée
rapidement sur l'Islande, les îles Britanuique3 et le
nord-ouest de la France; le baromètre marque ce ma-tin 747 mm. en Ecosse, 761 à Brest, après une baisse
de 10 mm. depuis hier.

Les fortes pressions persistent sur le sud-ouest du
continent (Madrid, 775 mm.).

Le ventest fort du sud-ouest sur la Manche et la
Bretagne, modéré en Gascogne; il souffle duinord-ouest
en Provence; la mer est grosse à Ouessant.

Des pluies sont tombéessur presque toute l'Europe.
En rance, on a recueilli 22 mro. d'eau à Cherbourg,

11 à Brest, 9 à Lyon, 6 à Nantes,4 à Biarritz, et à Dun-
kerque. 1 à Paris.

La température s'est relevéesur nos régions,excepté
dans le centre et l'est

Le thermomètromarquait ce matin –15° à Arkangel,
0» à Belfort, 3° à Paris, 8° à Toulouse, 11° à Alger.

On notait 0°aupuyde Dôme, –1" au mont Aigoual,
–4° au pic du Midi.

En France, des pluies sont probables la température
va rester voisine de la normale.

A Paris, hier, la température moyenne, 4°6, a été
supérieure de 1°2 à la normale (3H).

A la tour Eiffel, maximum 5°4 le 16 à 2 h. du soir,
minimum 2°4 le 16 à 10 h. du matin.

Observatoire municipal (RÉGION parisienne)
Le ciel, nuageux la journée d'hier, avec quelques

averses vers 2 h. et 2 h. 45, est couvert ce matin la
pluie tombe de façon continue depuis 5 h. 25, fournis-
sant environ 5 mm. de hauteur d'eau.

Les vents, assez forts, soufflent de sud à sud-sud-
ouest.

La température a baissé; quelques minima sont, cematin, voisins de 0°.
La pression barométrique, en baisse rapide depuis

minuit, accuse, à midi 758 -mm. 4.

LE SOLEIL PLUS ÉLOIGNÉ DE LA TERRE QU'OH NE LE PENSAIT.
Les récentes éclipses de soleil et les taches de cet

astre ont attiré sur lui l'attention des astronomes;
ils se sont demandé, au cours de leurs réflexions, si
l'astre des jours se trouvait bien exactement à la
distance qui lui est attribuée depuis Képler, lequel
a démontréqu'il suffit de connaître la distance do la
terre à une seule planètepour avoiren môme temps
celle du soleil à tous les corps du système solaire.
Pendant que l'on procédaità ce long travail de vé-
rification, en 1898, M. Witt, de l'observatoire de
Berlin, découvrit, par la photographie, une toute
petite planètenouvelleà laquelle il donna le nomd'Eros. M. Maurice Lœwy, le regretté directeur de
l'Observatoirede Paris, eut l'idée de l'employerpourla' vérification de la distance du soleil, car Eros.dont
l'orbite est décrit entro Mars et la terre, est la pla-
nète qui s'approche plus que toute autre do la terre
à de certaines époques. Ainsi fut fait.

Dix-huit observatoires,d'après ce que nous dit
l'abbé Moreux, directeur de l'observatoire do Bour-
ges, ont fait à ce sujet, depuis trois ans, 2,000 obser-
vations à la lunette et 11,000 observationspliotogra-
phiques il en résulte, comme conclusion, que la
distance du soleil à la terre est désormais fixée à
149,471,000kilomètres, au lieu du chiffre classique
admis de 148,500,000kilomètres.

L'erreur de calcul ne peut pas dépasser, selon
l'abbé Moreux, 90,000 kilomètres, soit 1/660. Cela
est fort intéressant au pointde vue scientifique; em-
pressons-nous d'ajouter que le soleil irapoint
changé de place pour cela, qu'il n'en chauffora pasmoins, malgré la différence kilométrique constatée,
et que l'on peut continuer à lui appliquerla belle
devise Solem quis diçere faltum, audeat t

POUR DES AUTOBUS DE NUIT. Sur l'initiative dos ty-
pographes de V Eclair, 1,500 ouvriers et employés
de tous les journaux du matin ont adressé à M. Du-
val-Arnould, conseiller municipal, rapporteur'de la
question des omnibuset tramways, une pétition de-
mandant l'établissementd'un service d'autobuspen-dant la nuit. P

Voici ce que nous proposons, disent-ils. Un autobus
partantdu point terminus de chaque ligne toutes les
heures, entre une heure et cinq heures du matin, et
afin que le concessionnaire trouve dans ce service de
nuit une rémunération, nous accepterionsau besoinuntarif plus élevé que celui de la journée, tarif unique
qui, selon la longueur de la ligne, pourrait 6tré do
20, 25 et 30 centimes.

HORT SUBITE DANS UN BftL. Une dos personnalités
de la colonie suédoise, qui habitait Pans depuis plus
de trente ans, M. Per Lamm, chef do la maison d'é-
dition bien connue, est mort subitement samedi
soir.

La colonie suédoiso donnaitdans les salons do son
club, rue de la Chaussée-d'Antin, une soirée dan-
sante. M. Per Lamm venait d'arriver, accompagné
de sa femme et de ses deux filles, lorsqu'il voulut
redescendre chez le concierge; sur le seuil do la
loge, subitement, il tomba mort. Il venait d'êtro
foudroyé par une congestioncérébrale.

M. Per Lamm était âgé de cinquante-troisans. Il
était chevalierde la Légion d'honneur.

Il avait publié dans ces dernières années la tra-
duction française du chef-d'œuvre do Mme Selm'a
Laegerlof, la célèbre romancière suédoise Jérusa-
lem en Dalécarlie.

L'ATTENTAT CONTRE L'EXPRESS PARIS-TOULOUSE. Ray-
mond Albinet est arrivé hier à Étampes à quatre
heures et demie par l'express de Bordeaux, les nio->
nottes aux mains et sous la garde de quatre gen-darmes. En quittant Bordeaux, Albinet n'avait, que
dix-huit sous sur lui les gendarmes durent em-
prunter sur leurs frais de déplacement pour lui faire
servir à manger des oeufs durs et un peu de sa-
lade. Pendant le voyage, le prisonnier a fumé de
nombreusescigarettes.

P

La population d'Etarapes s'était portée en foule
aux abords de la gare afin d'assister à l'arrivée et
à l'internement d'Albinet. Dès deux heures les gui-
chets et les quais étaient encombrés de curieux.
Quand le train entra en gare, des cris retentirent
«Le voilàC'est Albinet1 A l'eau! Ah!la ca-
naille 1 » Et une cohue de gens se précipitèrentvers
le wagon réservé d'où Albinet descendit. Le pré-

fisante à donnerquelque idée d'une oeuvre et à
lui rendre un peu de vie il faut des fragments
considérables, et qui aient une suite. C'est ce
que l'on faisait chez M. d'Harcourt c'est ce que
1 on a toujours fait à la Schola. Et c'est l'exem-
ple dont nos grands concerts devraient plus
souvent s'inspirer.

La musique d'Euryantheestbien digne qu'on
la tire de l'oubli. Elle contient un mélange de
ce que Weber a fait de moins bon et de ce qu'il
a fait de plus beau mais la somme de l'excel-
lent et de l'admirable y surpasse de beaucoup
celle du médiocre. La part du médiocre y est
formée par les pages où Weber s'est laisséaller
au goût italien de son époque, par celles aussi
où il a subi l'influence de l'extravagant livret
que lui avait fourni Helmine de Chézy. Ce bas-
bleu allemand avait voulu faire un*opéracheva-
leresque elle avait fait un mélodrame « trouba-
dour», où le genre d'AnneRadcliffe s'unissait au
genre dessus de pendule. Weber, au contraire,
avait dans sa musique une fierté, un élan, un
« panache» aussi, qui sont vraimentchevaleres-
ques mais çà et là, entraîné sans doute par la
littérature déplorable de sa librettiste, il à con-
fondu les chevaliers avec les troubadours. Il
faut négliger ces passages négligeables; l'en-
semble de la partition renferme assez de beau-
tés pour qu'on le fasse sans peine. Euryanthe
est sans doute sinon l'œuvre la plus heureuse
de Weber, puisque le Freyschùtz existe, du
moins la plus forte. Elle est moins inégale
qn'Obéron elle est aussi profonde et aussi
émouvante. Il est prodigieux que du texte
misérable qui lui était offert, de ce texte qui
n'avait ni poésie, ni passion, ni humanité,
Weber ait pu tirer une musique aussi poéti-
que, aussi passionnée, aussi touchante. On ou-
blie en l'entendant l'absurditédu drame, l'insi-
gnifiance des personnages; la musique transfi-
gure tout, absorbe tout en elle; on ne prend
plus garde qu'à sa sensibilité ardente et à sa
noble émotion. Weber est parvenu à éveiller
dans ces pâles fantochesqui s'appellent Adolar,
Euryanthe. LYSîari JSgîanimé/des s£ntïra£nis

venu devint très pâle on présence de cette efferves-
cence et déclara qu'il ne sortirait pas à pied de la
gare: « La justice, dit-il, a le devoir do me proté-
ger. » Serré de près par six gardiens, Albinet fut
alorsconduitdansune salled'attente de seconde clas-
se tandis que l'on faisait approcherun omnibus qui
le conduisit à la prison.

A six heures du soir, M. Germain, juge d'instruc-
tion, a fait subir au prévenu un interrogatoire d'i-
dentité. Il a déclaré qu'il s'appelait Louis Leray et
qu'il n'avait pas d'autre nom. Il s'est ensuite ren-
fermé dans un mutisme complet, disant qu'il ne
parlerait désormais qu'en présence de Me Urbain
Gohier, son avocat.

q

PENDUE. Une fille galante parcourait hier soir la
rue de la Bûcherie; en proférant des cris. Elle était
ivre. Des agents la conduisirent au poste. Là on
l'enferma dans le violon. Quand on vint voir si son
ivresse avait cessé, on la trouva accrochée par le
cou, au moyen d'un mouchoir, à l'un des barreaux
d'une fenêtre. Elle respirait encore. Oh la transporta
à l'Hôtel-Dieu où des soins lui furent donnés, mais
elle ne tarda pas à expirer. La malheureuse avait
manifestéà plusieurs reprises des idées de suicide.

UNE ALERTE. Ce matin, vers neufheures et demie,
les domestiques trouvèrent sur le rebord d'une des
fenêtres située au rez-de-chaussée de l'hôtel de la
famille Reille, rue Desgenettes,un petit pot en grès
recouvertd'un couvercle de fer. Craignantque ce nefût un engin explosif, on leur interdit d'y toucheret
on alla en informer le commissairede police du
quartier.

P

Ce magistrat téléphonaà la préfecturede police.
Le pot suspectfut enlevé et transporté an labora-
toire municipal.

Là on l'ouvrit avec toutes sortes de précautions.
Il contenaitde la crème d'Isigny.

FATALE IMPRUDENCE. Une paysanneprenait hier à
la gare de Laval un billet pour Montsurs, à 20 kilo-
mètres de Laval sur la ligne de Paris à Brest. Elle
ne s'aperçut qu'elle était arrivée que lorsquele train
avait déjà repris sa marche.

Bien que les autres voyageurs aient essayé de
l'en empêcher, la paysanne voulut sauter du train.
Elle tombasi malheureusement qu'elle se brisa lecrâne. •

UN ANARCHISTE MEURTRIER. Un nommé Charles
Précop, quarante-deux ans, cordonnier à Toursa
frappé de deux coups de tranchet, rue Nationale,
deux passants inoflensifs et a tenté ensuite, de se
suicider.

M. Jean Delmoulin, cinquante-sixans, un touriste
descendu à l'hôtel Richelieu, se promenait paisible-
ment, lorsque Précop, sans raison, le frappa au-dessus du sein gauche d'un coup de tranchet.

Rentré à l'hôtel, M. Delmoulin, dont l'état n'est
pas grave, reçut les soins d'un docteur.

A peine avait-il commis cette première tentative
de meurtre, que le cordonnier, en proie à une visi-
ble exaltation, frappait à nouveauun autre passant,
M. Jules Arron, vingt-huit ans, voyageur de com-
merce à Lille, en criant «Vive l'anarchie 1 »Atteint au côté droit, le voyageur s'aflaissaitdans
les bras des passants, puis était transporto dans unepharmacie.

Son état étant grave, il dut s'aliter.
Pendant ce temps, Précop se frappait lui-môme

de quatre coups de son arme.
C'est tout sanglant'qu'il fut conduit au commis-

sariat de police. En raison de son état,ona dû le
transporter à l'hôpital.

On croit qu'un des poumonsa été touché.
Précop, atteint de la manie de la persécution, se-

rait un anarchiste convaincu.
Samedi matin, il s'étaitrendu chez son frère, cor-

donnier également, où il s'était muni des deux tran-
chets trouvés sur lui, et avait manifesté l'intention
de se donnerla mort en disant que d'autres parti-
raient avec lui.

A deux reprises différentes, il avait déjà quitté sa
famille, car, disait-il, il entendait des bruits, ce qui,
d'après lui, prouvait qu'on lui en voulait.

INFORMATIONS DIVERSES
Demain mardi, à 8 heures 3/4 du soir, M. André

Siegfried, docteur ès lettres, fera au Musée social une
conférencesur « la Crise financièreaméricaine ».La réunion sera présidée par M. Jacques Siegfried,
qui prononcera une allocution.

Relevé parîki les publications de mariages de cette
semaine

M. Philippe de Riquet, prince de Caraman-Chimay,
ministre plénipotentiairedu roi des Belges, avec Mme
la vicomtesse de Dampierre, duchesse de San-Lorenzo,
née Carraby,fille de l'avocat a la cour

M. Georges Atidrieux, fils de l'ancien député, avec
MlleMathildeKœchlin;

M. Léon Martel, attaché à la Compagnie des trans-
portsmaritimes, avec Mlle Suzanne de Brunetde Ser-
bonnes, fille du directeur de la Compagnie l'Abeille
(vie-accidents)

M. Marc Loubers, sous-chef de bureau au conten-
tieux de la Compagnie d'Orléans,fils du conseiller à la
Cour do cassation, avec Mlle MathildeBoursy, fille de
Mme, néo Lnndouzy

M. Paul IMchy, associé d'agent de change, avec Mlle
Gabrielle FleûryM- François Binet, député de la Creuse, avec Mlle
Jeanne Godard.

M.Jean Groleau, résident supérieur en Indo-Chine,
avec Mlle HermineRichard.
ht<MC=~O.ABmBMtam.J_ :A'TRIBUNAUX

Le refus de l'impôt. De notre correspon-
dant

M. Alphonse Chauvière, curé de Chàteauneuf
(Vendée), vient de comparaîtredevant le tribunal
correctionnel des Sables-d'Olonne, sous l'inculpa-
tion d'excitation à la révolte et d'incitationau refus
de l'impôt il a été condamné à trois mois de pri-
son.

NECROLOGIE
Nous apprenonsla mort do M. EdouardBorniche,

Président de la chambre do commerce française
d'Anvers, des Deux-Flandres et du Limbourg, con-
seiller du commerce extérieur, directeurparticulier
de la Foncière-Transports, chevalier delà Légion
d'honneur, chevalier de l'ordre de Léopold, etc., etc.

L'inhumationaura lieu air cimetièreMontmartre,
lo mercredi 19 du courant, à onze heures. On se réu-
nira à la porte du cimetière. Le présent avis tient
lieu d'invitation.

Nous avons le regret d'apprendre la mort de
M. Gabriel Maus, propriétairedes Phares de la Bas-
tille, décédé en son domicile, 5, place de la Bastille.
Les obsèques auront lieu demain mardià deux heu-
res et demie. On' se réunira à la maison mortuaire.
L'inhumationse fera au cimetièreMontparnasse. Il
ne sera pas adressé de lettres, le présent avis en te-
nant lieu. Prière de n'envoyerni fleursnicouronnes.

Les obsèquesde M. Roger Grand d'Esnon, sous-
lieutenant au 151' d'infanterie,fils du généralbaron
Grand d'Esnon, auront lieu mardi, à deux heures, &
l'église Sainte-Marie, 17, rue Saint-Antoine. L'in-
humation aura lieu au Père-Lachaise.Il ne sera pas
envoyé d'invitations.

Les obsèques do M. Jacques Bernheim, décédé à
Arcachon, auront lieu demain mardi. Réunion à
10 h. 1/2 précises devant la porte du cimetière
Montparnasse.Ni fleurs ni couronnes. Il ne sera pas
adressé de lettres. De la part des familles Edmond

véritables; par-delà le néant du livret, il a créé
un monde et des êtres lyriques. Il n'est pas de
musique plus mélodiqueet plus expressive à la
fois que n'est celle-ci. C'est une juste remarque
de Wagner que Weber, dans Euryanthe sur-
tout, s'est efforcé de concilier la mélodie abso-
lue, se suffisant à elle-même, et la vérité cons-
tante de l'expression dramatique. Il a parfois
échoué, mais il a souvent réussi et c'est une
belle gloire. Ce soucide l'expressionse retrouve
dans son orchestre, si coloré, si éloquent, où
les instruments sont employés avec le soin le
plus juste et le plus délicat de leur caractère et
de leur timbre. « C'est du plus intime de leur
essence que les instruments de Weber nous
parlent », écrivait Schumann et l'éloge était
véridique et profond.

Il est dans Euryantheencore une particula-
rité qui est extraordinairement curieuse et frap-
pante c'est combienson accent et ses sonori-
tés sont wagnériens; combien on y devine,
on y pressent, plus exactement combien on y
voit Wagner. Sans doute, de façon générale,
l'art de Weber a exercé une grande influence
sur celui de Wagner; le maître de Bayreuth
n'a parlé d'aucun musicien avec une tendresse
aussi fervente que de celui-ci: « Toute l'Alle-
magne doit t'aimer; tu es un beau jour de son
existence, une chaude goutte de son sang, une
parcelle de son cœur. » Sans doute aussi, dans
d'autres ouvrages de Weber, on découvre déjà
des traits qui semblent appartenirà l'auteur du
Ring: telle la,trompette, véritablement « tétra-
logique », qui sonne au troisième acted'OW?wi,
dans le sein de la tempête. Maisâ&nsEuryanthe,
ce n'est pas une influence lointaine,ce ne sont
pas non plus quelquesdétails épars c'est à par-
tir du deuxième acte, et plus encore dans le
troisième, une foule de passages qui évoquent
des passages pareils des œuvres de Wagner.
Et non pas seulement des œuvres de la pre-
mière époque comme TannhsemeretLohengrin,
où" l'on est depuis longtemps accoutumé à trou-
ver lé souvenir de Weber; mais des oeuvres de
la dernière xiArjûds. où l'on est moins habitaéji

Haas, Paul et Georges Bernheim,docteur Fernand
Bernneim et Georges Olivetti.

LIVBES lTOXJ^rELA.XJS:

Ce que j'ai vu au Maroc, les journées de Casa-
blanca, par M. GeobsesBOURDON, 1 vol. in-12. Pierre
Lafltte et O.
M. Georges Bourdon a été le premier de nos con-frères qui aient assistéau débutde l'affaire de Casa-

blanca. Il a débarqué sur la cote du Maroc après
nos marins et fut le témoin véridique et ému des
scènes dontla ville blanche fut le théâtre

Personne n'a oublié la profonde sensation queproduisit son récit des premières journées, lorsqu'il
parut dans le Figaro. Cette sensation, on la retrou-
vera aussi vive dans le livre où il publie les pages
de son carnet de campagne.

Son récit va du 30 juillet au 3 octobre tour à
tour ému, sérieux, plaisant etgrave,toujours vivant,
ce récit donne sur les débuts de l'affaire marocaine
.une vue plus vraioque celle qu'on peut s'imaginer
au travers des dépêches d'un Livre jaune.

On y lira avec Intérêt des portraits faits d'après
nature ceux de Si bou Bekr, du docteur Merle, de
M. Malpertuy,du général Drude.

Il y a des pages sur la vie au camp qui sont im-
pressionnantes et sur l'ennemi que nous avons à
combattre, des notes utiles à consulter pour ceux
qui croient que la lutte, là-bas, ce n'est guère qu'une
promenademilitaire.A côté des croquis enlevés de
verve, des descriptions d'une jolie couleur, et par-
dessus tout un accentde vérité qui rassure.

C'est un livre de documents,mais c'est aussi le
livre d'un lettré.

La Vie des grandes capitales, un vol. de M. GASTON
Cadoux, chef de service à la préfecturede la Seine.
Berger-Levrault, éditeur.
C'est une opinion généralement répandue chez

les Parisiens que nulle ville au monde plus que la
leur n'est sale et mal éclairée que les eaux y sont
mauvaises, les transports difficiles, etc. Il ne so
trouve guère que des étrangers pour se déclarer
émerveillésde ce qu'ils y ont vu. M. André Lefèvro,
qui préside aujourd'hui le Conseil municipal de la
grande villo. le déclare avec mélancolie en présen-
tant aux lecteurs le nouveau livre de M. Cadoux.
Mais il constate aussi que sauf peut-être à Berlin

le même état d'esprit se retrouve chez les habi-
tants de toutes les grandes capitales.

C'est sans doute que chacun, au cours des rapides
visites qu'il fit à l'étranger, n'a vu que ce qu'on luia
montré, c'est-à-dire ce qui existait de plus beau,
alors que la vie quotidienne nous fait sentir mieux à.
chaque instant los petites imperfections do notre
home.

Comment dès lors juger s'il vautmieux être Lon-
donien, Berlinois ou Parisien ? M. Cadoux nous en
offre le moyen. Dans une série d'études documen-
tées sur les principaux services urbains des trois
cités, il nous révèle une foule de choses générale-
ment ignorées.L'auteura vu de près fonctionner à
Paris la machine administrative; il en connaîttous
les rouages et tous les défauts. L'expérience acquise
à Paris lui a permis do mieuxvoir, et mieux appré-
cier ce qu'on fait et ce qu'on ne fait pas ailleurs. Et
on trouvera dans son livre, avec des renseignements
précieuxsur les eaux, sur les procédés d'eclairage,
sur les transports en commun, sur les finances mu-
nicipales de Berlin, de Londres et do Paris, des
aperçus ingénieux sur les perfectionnements pos-
sibles de leurs divers services. Le tout dans une
langue claire, avec uno concision et une précisionmathématiques. •

Ce qu'on ne voitpas, mais qu'on voudrait savoir,
ce qu'on ne sait pas, mais qu'on devine a toujours lo
maximum' d'attrait.M. Cadoux a vu. Il sait. Et il
nous apporte son bagage de faits et de documents.
En homme averti, il so garde de conclure. Mais
ceux qui liront concluront pour lui. Et nous enaimerons encore un peu plus notre grand Paris.
C.G.
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SFOIR-T
Courses d'Auteuil

La reprise des courses à Auteuil avait amené unpu-
blic nombreux au pesage, au pavillon et sur la pe-
louse le temps était des plus favorables; un instant
quelques gouttes de pluie ont pu inspirer des craintes
à nos élégantes sportswomen, mais à peine s'étaient-
elles réfugiées dans les tribunes que la légère aversequi les avait effrayées cessait et que le soleil avait rai-
son des nuages.

Le service d'ordrepasse désormaisdela troupe à la
fendarmerie conséquence annoncée de la loi do
deux ans. C'est la seule note nouvelle de cette pre-
mière journée.

Le terrain était assez lourd, et un certain nombre do
chevaux ont eu quelquepeine à s'en tirer, plusieurs
sont même restés en r(5ute. Endymion en tombant
s'est 'fait une forto coupure à une jambe do devant.
Pernod a culbut6 avec son jockey Holt qui semblait
tout d'abord avoir fait une mauvaise chute, mais qui
s'en tirera avec uno contusion aux reins. C'est dans
uno des principales épreuves, le prix Kerym (haies,
15,000 fr., 3,100 m.), que ce double accident s'est pro-duit, sans d'ailleurs influer sur le résultatqui nous aparu très exact, bien que le cheval de M. Liénart, Bol,
arrivé 2e, ait fini en se dérobant sur la droite, ce qui alaissé croire à nombre do spectateurs que, sans cette
dérobade, il aurait gagné. A notre avis, le cheval de
M. Arthur Veil-Picard, Pharaon (Parfrement), qui l'a
battu d'une longueur et demie, le dominait nettement
à la fin, et il est à noter que le pensionnaire de BareBse
est loin d'être tout à fait prêt.

Star Ruby, à M. Pfizer (Piggott), a pris le 3« place à
deux longueurs de Bol. Génie, qui portait le grospoids, 70 kil. 1/2, rendant neuf livres au vainqueur,
était 4". précédant Kaboul II, qui sauté toujours à
merveille,mais qui est toujours débordé dans les der-
niers deux cents mètres, Patngon qui n'a pas dit son
dernier mot, et le reste du lot.

Pari mutuel à 10 fr. 122 fr. 60; à 5 fr. 45 francs.
Un autre prix do 15,000 fr., le prix de Billancourt

(steeple-chase,4,200 m.), est revenu à l'écurieTliiébaux
avec Nippon II (J. Bartliolomew),battant Coquet 2°, La
ChaldéeS0et quatre autres concurrents tombés Nopal,
Manne, Colo et Pachico.

Pari mutuel 40 fr. et 22 fr.
L'écurie Thiébaux a égalementremporté le prix du

Barry (steeple-chase, 6,000 fr., 4,000 m.) avecPantagruel
(Parfrement),battant Taxamètre, venu un peu tard, 2°,
Pierragno 3e et Nopal qui courait pour la seconde fois.

Pari mutuel 43 fr. 50 et 23 fr. 50.
Le steeple du début, prix d'Ouverture(3,000 fr., 3,500

mètres), avait été enlevéassez aisément par Margaux,
à M. Braquessac (Peborde), battant Grutli 2e, Coper-
nic II 3° et trois autres.

Pari mutuel 70 fr. et 21 fr. 50.
Les courses de haies,qui complétaientle programme,ont été gagnées
Le prix du Chêne-Capitaine (4,000 fr., 3,1CO m.), parQuille, à M. Liénart (Heath), battant Toute Bonne II

2«, Kinolo 3° et sept autres.
Pari mutuel 22 fr. 50 et 12 fr. 50.
Le prix Recruit (4,000f. 3,100 m.) par Rolle à M.

Champion (P. Pantall), battant M. Bergeret 2e, Bastion
3e et quatre autres, parmi lesquels Listracaun instant
paru dangereux.

Pari mutuel 53 fr. 50 et 22 fr. 50. L. G.

AUTOMOBILISME
LES INDEMNITÉS DES AUTOMOBILISTES MILITAIRES

11 est question au ministère de la guerre de modifier
le tarif des indemnités accordéesaux réservistes qui
pendant les manœuvres mettent leurs automobiles au
service de l'armée.

Auparavant ce tarif comportaitune indemnité quo-
tidienne fixe et une indemnité kilométriquepar cheval.

Les indemnités prévues par le nouveau tarif se-raient basées sur la consommation d'essence, et les
automobilistes réservistes auraient droit à 12 litres
pour les voitures de 6 à 9 chevaux; 14 litres pour cel-
les de 9 à 15 chevaux 17 litres pour celles de 15 à 24
chevaux,et 19 litres pour celles de 24 à 30 chevaux.

En outro, en cas de réquisition-achat, les propriétai-
res de voitures auraient droit à une indemnité d'amor-
tissement ainsi basée:r

reconnaître son action directe. Euryanthe ré-
vèle cette action avec une pleine évidence: c'est
tantôt un fragmentde Tristan que l'on croit en-
tendre, tantôt un fragment de Siegfried, tantôt
un fragmentde la Walkùre; au troisième acte
entre autres, on trouve une page si semblable,
pour le sentiment et l'impression, à lapage cé-
lèbre de la scène entre Wotan et Brunnhildeoù
la clarinette basse exprime la douleur de la
déesse déchue, que l'on oublie un moment
quelle est l'œuvre que l'on écoute; on croit voir
Brunnhilde prosternée et Wotan inflexible. Ja-
mais il ne fut d'influence plus forte et plus im-
médiate. Et Euryantheest ainsi intéressant et
précieuxpour deux raisons par ce qu'il est et
par ce qu'il a engendré.

L'orchestre des Concerts-Lamoureux,que la
maladie extrêmement regrettable de leur ex-
cellent chef force de faire appel à toute une
suite de kapellmeister étrangers ou français,
vient de confier le bâton de mesure à M. André
Messager. M. Messager a montré, pendant les
années où il fut directeur de la musique à
l'Opéra-Comique,qu'il était un des chefs d'or-
chestre les plus précis, les plus pénétrants, les
plus délicats qui fussent en France. Nul ne peut
oublier avec quelle finesse, quelle mesure,
quelle intelligence du sentiment et de la musi-
que il a dirigé Pelléas et Mëlisande; l'interpréta-
tion orchestrale de Pelléas fut une de ces inter-
prétations parfaites dont on garde le souvenir,
et qui méritent, par l'accordentre l'œuvre et son
expression, d'êtreplacéesauprès de certaines in-
terprétations mémorables des kapellmeister
d'Allemagne. C'est pourquoi les Concerts-La-
moureux ont eu raison d'avoir recours à M.
Messager.Au premierdes deux concerts qu'il a
dirigés, M. Messager a fait entendre la sym-
phonie de Franck, le prélude du deuxiè-
me acte de Gwendoline le concerto pour
piano de M. Rimsky-Korsakof; au dernier,
la troisième symphonie du même musicien
russe, YAprès-midi d'un faune, de M. De-
Jmissïj 'et .irois fragments jle Ja musicuie jîee

Au lendemain de l'achat, dépréciation de 25
0/fliS

chaque année, pendant dix ans, dépréciation de 25 O/O.4

CIRCULATIONSUR LE CIRCUIT DE LA SEINE-INFÉRIEUR»
La commission sportive porte à la connaissanced«f

tous les intéressés, a propos du Grand-Prix de l'A.C. F.J''~l
que tous les excès de vitesse commis sur le circuit def
Dieppe dans la traversée des agglomérations seront
sévèrement réprimés. Des instructions spéciales on*
été données à cet effet à la gendarmerie.

AÉRONAUTIQUE
LE CONCOURSDE BALLONS DE BORDEAUX

Hier a eu lieu à Bordeauxun concours de périmètre^
routier pour ballons sphériques, qui avait réuni dix-
concurrents. Le vent était presque nul et certains bat-i
lons sont descendus dans Bordeaux même à 500 mè-^
tres de leur point de départ.

-Pendant le gonflementun incident s'est produit 0
ne s'est pas apercu que le Malgré-Nous, que devait p$
loter le- chevalier de Wawack, était assez gonflé. La:
pression donnée à un ballon voisin ayant été subite^-
ment arrêtée, s'est reportée tout entière dans les fiance
du Malgré-Nous, qui s est coupé dans toute sa longue

FOOTBALL RUGBY
LE CHAMPIONNATDE PARIS

Hier dimanche, au Polo de Bagatelle et au vélcR
drome du Pare-des-Princes, se sont disputés deuxV
matches de rugby comptant pour le championnatde
Paris, le premier entre le Racing-Club de France et:
l'Association sportive française; le second entre la
Stade français et le Cercle amical.

Le Racing-Club de France a battu son adversaire par30.points à 0, et le Stade français a battu le Cerclé
amical par 30 points à 5. "

FOOTBALL ASSOCIATION
LE CHAMPIONNATDE PARIS

Le match décisif du championnat de Paris s'est dis.'
puté hier après-midi, à Vincennes, entre le Racingi
Club de France et l'Associationsportive française.)

C'est le premier de ces deux cercles qui est 8(^f-
vainqueur de cette rencontre par six buts a trois.

CROSS COUNTRY
LE CHAMPIONNATDE PARIS

Le 4e championnat de Paris de cross country s'eàt
couru hier dimancheà deux heures et demie à Cq<
lombes, sur une distance de 14,500 mètres, que If
vainqueur, A. Fayollat, du Sporting de Vaugirard, £
parcourue en 49 m. 3i s. 2/5. Second à 100 mètres^eyser, championde France; 3e Courbaton, de la So>,
ciété athlétique de Montrouge.

Le classement par équipes a donné comme résultat:
lre Métropolitan-Club par 55 points, 2e Société athlé-j
tique de Montrougepar 114 points, et 3° Union spor-tive de l'Est par 133 points. ;.#

SPORTS D'HIVER
LE CONCOURS DE PAU

Le concours de ski s'est terminé hier par la dislri*?
bution des récompenses, sous la présidence du géné-i-
ral Bonnet. i ;t

Voici maintenant les résultats des épreuvesde sa*
medi • < -A

Course militaire 1er, équipe du 11e chasseurs al-t'
pins; 2°, équipe du 30° chasseurs alpins; 3°, équipe"
du 157e rég. d'infanterie 4°, équipe du 18° rég. d'infan-
terie; 5", équipe du 28° chasseurs alpins; 6°, équipa
du 97e rég. d'infanterie. ï

Course internationale 1« Hug (Suisse), 2° Félix
(Suisse), 3° lieutenant Deville, du 157'; 4e sergent Ne4
gevent, 5° sergent Viotto, 6e lieutenant Puzier, 7e M.-
Uypriani, 88 M. Lacau.

Cross-country civil 1er M. Malan. vConcours international de sauts 1er Iselin, 2° Keller,!
3e Hug, 4° sergent Viotto, 5° lieutenant Fuzier, 6° ser-l
gent Mollard. 'f

Sauts militaires, officiers 1er lieutenant Crochet,'
2° lieutenant Vichier, 3° lieutenant Touchon-

Sous-officiers 1er sergent Molard, 2° soldat Barths-;
lemy. 'ï

Sauts nationaux 1er sergent Viotto, 2e lieutenant
Fuzier, 3e lieutenant Deville, 4° sergent Molard. C

LIBRAIRIE

Lettres ft Françoise mariée. Les lecteurs &%
Temps ont connu les premiers la Françoise de M. Max?.
cel Prévost. Voicimaintenant les I-icUrcs A Françoise?
mariée, qui, comme leurs devancières, seront certain
nement dévorées par tout la monde et traduites danafc
toutes les langues. Car, dans une analyse délicate*
alerte, et cependant profonde, tous les problèmes â$:
la via conjugalo y sont traités y* compris le plut
important de tous: l'amour. Et non seulement 1'3
Jeunes femmes, mais toutes les jeunes filles peuvent
lire ce livre.

AVIS ET COMMUNICATIONSf
< F° <t~ HBPt%B F* 6? VIAG~RE&LES RENTES viagères*

Chaque jour la confiance des rentiers dans la
Nationale-Vie (entrepriseprivée assujettie au con-'
trôle de l'Etat) s'aflirme d une manièreplus sigmt-
ficative. C'est ainsi qu'en 1907, la Nationale a obtenu'
une augmentation de Rentes viagères supérieureet
celle de toute autre compagnie française. ;j

Les tribunauxconsacrent cette confiance après
beaucoup d'autres, le tribunal do Périgueux (4 mari^
1907), celui d'Amiens (25 janvier 1908) viennent en-.
core de désigner la Nationale pour la constitution
do Rentes viagères. *j

Ce qui recommande cette compagnie au choix da-"
tous, co n'est pas seulementl'exactitudescrupuleuse.1
avec laquelle, depuis sa fondation, en 1830, elle a?
toujours tenu ses engagements, mémo aux plujt
mauvais ours de la guerre de 1870-1871 c'est eneor$,
et surtout sa situation financière; ce sont les garan-î
ties supplémentaires exceptionnelles qu'ollo a su":
constitueren dehors do ses réserves obligatoireset:
qui, à la date du dernier inventaire, dépassaient'
121 millions; aucune autre compagnie n'en posséda-,
d'aussiimportantes.

Envoi gratuit de tarifs et renseignements; s'a-1
dresser soit au siège social, 2, rue Pillet-Will, àj
Paris, soit aux agents généraux en province.

DÉPÊCHES COMMERCIALES

La Villette, 17 février. Bestiaux. Vente mau-'
vaise sur le gros bétail, calme sur les veaux et les"
moutons, difficile sur les pores.

• –t'A
fi. a,» Ame- Ven- 1» £« 3« Prix extrÇmesVEs è ngs dlts qt8.1 £°'<lté. Prix extr~mes,tsPê0 nés dus qté. qté. qté. vlândMÎi'tlpôldsvïï]

Bœufs.. 2.823 2.311 » 75 » 61 » 44 ». 41 à» 78 •» 83 à» 5$"
Vaches 1.800 1.091 » 75 » 61 » 44 » 41 » 70 » 33 » 55:Taurx 238 224» G5 » 53

» 41 » 38 » 68» 32 » 4$
Taurx. 238 22~ 65-.53 ..41. 38 .68~32 .4$
Veaux. 1.286 1.208 1 25 1 13 1 »»» 05 1 30 » 54 » 7$
Mou""» 18.914 16.64311 251 13 1 » 95 1 80 » 53 » 7$
Porcs.. 3.218 3.218!» 93 » 88 » 83 » 81 » 05 B3 » 67

Peaux de mouton selon laine 1 50 à 6 »» Js
Arrivages étrangers 500 porcs hollandais

60 vaches laitières vendues do 430 à 615 francs).̀
Renvois figurant dans les arrivages 60 bœufs,:

20 vaches, 759 moutons.
Réserves vivantes aux abattoirs le 17 février: 896 gros!

bétail, 307 veaux, 1,535 moutons. _'•#'1~
Entrées directes depuis le dernier marché 638 gro*bétail, 1,448 veaux, 3,863 moutons, 1,332 porcs.

Roubaix. 16 février. *>Laines. Cette quinzaine, les affaires ont été SUi-'
vies, mais sur les mois éloignésseulement. Les coufl?
sont restés sensiblement les mêmes sur les mois àsf
février et mars alors qu'ils baissaient de près do"!
20 centimes sur les éloignés. $

Il en a été de môme à Anvers où la rapproché finit1
en hausse de 5 centimessur le début du mois, aloi$':
que l'éloigné est en baisse de 15 centimes.

L'article est faible et les demandes de la fabrique,
sont à peu près nulles. j h

Les négociants et les courtiers discutent toujours,'
sur la réglementation de notre marché a terme. -•1i

t6SB?0 ~q NOUVEAU
PAR/UNl~`~1

<MES l'lui HOt1BIGAH.t"F'SI.H"'G~J

scène que M. Fauré a écrite pour Shylock. La
symphonie de Franck, où M. Messager a obté-
nu un très vif succès, n'est pourtant pas l'œû-'
vre où, à' mon gré, sa directiona été lame
Il l'a conduite avec vigueur, avec une extrême
clarté, avec une extrême précision. Avec trop;
de clarté et de précision peut-être la princi^:
pale beauté de la symphonie de Franck es/f
dans le grand mouvement- pathétique qui là;
soulève et qui l'emporte; en la montrant aussiî
nettement dans son détail, on lui fait perdre;,
quelque chose de sa force émouvante. Le'
charmant prélude de Gwendoline a été di-"
rigé à merveille, et aussi le concerto de M.\
Rimsky-Korsakof,que M. Ricardo Vinès a joué;
avec un rythme et un éclat merveilleux. Hier,'
M. Messager a interprété de la façon la plus*
juste, avec le sentiment le plus fin et le plus
nuancé, Y Après-midi d'un faune, et les déli->
cieux fragments de Shylock, d'une sensibilité si
poétique et si pénétrante. Il a donné une excel-;
lente exécution de la symphonie de M. Rimsky-|
Korsakof,à,laquellenousavons dû une impres-
sion neuve: trouver une œuvre de M. Rimsky-t'
Korsakofdépourvue de saveur, de brillantet de
vie. Il sembleque la forme de la symphonie glacé'
l'esprit des musiciens russes que le souci de
composerun ouvrage selonles règles classiques';
les prive de leurs facultés d'imagination, dç
couleur et de fantaisie. La troisième symphonie
de M. Rimsky-Korsakofest construite sur un
plan régulier et élémentaire; des idées trop:
souvent insignifiantes, des développement^
assez faibles, et qui consistent trop volontiers
en redites; aucun accent original, rien de ce
qui fait le prix & Antonet de Schéliérazade une;
symphonie qui pourrait presque avoir été écrite
par un musicien allemand ou par Tschaï-'
kowsky. Le meilleur des quatre morceaux est
le scherzo, qui ne manque pas d'agrément;·,
encore cet agrément manque-t-il.d'imprévu.
Les Russes sont décidémentfaits pour le poèma
symphonique ou pour la musique de théâtre î
jppur lasymjpjionie,nonpas.

.Pjjeebje Lalo»-


